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UBRAB.Ï  X 


MAGNIFICAT 

DU  TIERS -ÉTAT. 


Magnificat  anima  mea  Dominum . 

Notre  ame  magnifie  le  Sauveur  des  Nations 
qui  * n’appellant  à fa  crèche  les  Grands  de  la  terre 
qu’après  les  Bergers  , apprit  à la  Nobîeiïe  que  notre 
condition,  qu’elle  regarde  comme  la  plus  vile,  eft  la 
plus  précieufe  â fes  yeux  ; le  Sauveur  des  Nations  qui, 
en  ne  vivant  qu’avec  les  hommes  du  Tiers-Etat,  & en 
leur  difpenfant  fes  plus  grandes  faveurs,  fit  voir  à 
l’univers  que  nous  Tommes  de  préférence  fon  peuple 
& fes  enfans  chéris. 

Magnificat  anima  mca  Dominum . 

Il  favoit  qu’il  trouveroit  plutôt  des  adorateurs  en 
efprit  & en  vérité  parmi  les  perfonnes  d’une  condi- 
tion ordinaire  , que  parmi  ces  jolis  Pontifes  dont 
la  Cour  eft  le  fariduaire  , que  parmi  ces  Abbés  cour- 
tifans  qui  n’ont  d’autre  réfidence  que  l’anti-chambre 
des  Miniftres  , d’autres  fondions  que  l’oifiveté  : il 
favoit  qu#  les  riches*  comme  il  l’a  dit  lui -même, 
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auroîent  des  difficultés  in  fur  mon  tables  pour  fe  fauver, 
& que  leur  hauteur  ne  fympathiferoit  prefque  jamais  avec 
l’humilité  chrétienne  ; qu’enfin  le  Tiers-Etat  feroit  la 
portion  qui  lui  rendroit  les  plus  purs  hommages  , & les 
plus  affidus. 

Magnificat  anima  mea  Dominum . 

Mais , après  avoir  adoré  î’Eterneî  , nous  publions 
que  c’eil  à celui  qui  le  repréfente  , à notre  bon  Roi^ 
que  notre  efprit  s^ttache  pour  nous  élever  par  le 
motif  d’une  reconnoiffance  fubiime,  jufqu’à  fa  puiffante 
bonté , pour  lui  rendre  d’éternelles  a&ions  de  grâces 
de  ce  qu’il  devient  enfin  notre  prote&eur , notre 
fa  lut. 

Et  exultavit  fpiriîus  meus , in  Deo  falutari  meo. 

Plus  il  lui  a fallu  de  forces  pour  réfifter  aux  folîicita- 
tions  des  Grands,  aux  intrigues  des  Miniftres,  aux 
efforts  du  Clergé , & plus  nous  nous  élevons  au 
deffus  des  clameurs  & des  écrits  féditieux  pour  lui 
témoigner  notre  amour.  Son  ame  eft  defcendue  dans 
la  nôtre  par  les  bienfaits  qu’il  y a répandus  ; & tandis 
qu’on  cherche  de  toutes  parts  â nous  abaiffer  9 nous 
nous  furpaffons  nous-mêmes  par  une  impreffion  de 
grandeur  qui  s’er  pa  e de  toutes  nos  facultés. 

Et  exultavit  fpiritus  meus , in  Deo  falutari  meo . 

Oui , nous  ofons  le  dire  fans  orgueil , fi  nous 
Savons  pas  une  kyrielle  d’ancêtres  qui  n’eurent  fou- 
vent  d’autre  mérite  qu’un  nom , & que  l’avantage  de 


remplir  des  lacunes  dans  le  vuide  des  longues  & 
fouvent  obfcures  généalogies , nous  avons  dans  nos 
fentimens  des  titres  aufïi  relevés  que  ceux  de  la 
Nobleffe  • & quoique  nous  n’ayons  à nos  gages  ni  des 
Poètes,  ni  des  Hiftoriens  autant  empreffés  à relever 
les  adions  des  Grands,  qu’habiles  à donner  aux  vices 
la  teinte  des  vertus,  notre  efprit  n’en  a pas  moins 
d’énergie  ; il  n’en  eft  pas  moins  ardent  à flgnaîer  fa 
reconnoiffance  & fa  joie. 


Et  exuîtayit  fpiritus  meus , 


C’efî:  Louis  XVï  lui- meme  y Louis  dont  le  cœur, 
aufïi  vafle  que  fon  Royaume  y renferme  tous  fes 
fujets  , Louis  qui  a regardé  l’humiliation  dans  laquelle 
on  nous  tenait  depuis  fi  long-  temps , & qui  vient 
enfin  de  nous  en  arracher  par  un  effet  de  fa  juflice 
& de  fon  humanité. 


Refpexit  humilitatem  ancilîœ  fuœ. 

Il  a vu  que  depuis  des  fiecîes  la  portion  la  plus 
laborieufe  de  fes  Sujets  y & la  plus  étendue,  celle 
qui  forme  prefque  tous  les  Citoyens  en  cornparaifon 
des  Gentilshommes  & des  Clercs,  n’avoit  en  partage 
que  des  mépris  pour  récompenfe  de  fes  travaux. 

I!  a vu  que  par  d’infidieufes  machinations  , & par 
une  vanité  défordonnée  y l’on  éîoignoit  de  l’épifcopat 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  noble,  pendant  que  le  Meffie, 
qui  a créé  les  Evêques  y n’a  pas  appelle  un  feuj 
Gentilhomme  à cette  dignité. 
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Il  a vu  qu’on  ne  vouloit  plus  d’Officiers  qui  ne 
fuiïent  nobles , comme  fl  les  Faber  , les  Vauban , les 
Chevert  avoient  déshonoré  la  profeflion  des  armes; 
fon  cœur  n’a  foufcrit  qu’avec  peine  à ce  nouveau 
réglement. 

II  a vu  qu’un  Magiflrat  annobli  d’hier  fouloit 
aux  pieds  fes  parens  , & s’élevoit  avec  un  air 
audacieux  contre  tous  les  Plébéiens  ; & cette  bizar- 
rerie lui  a paru  le  comble  de  la  démence. 

Il  a vu  qu’il  falloit  des  généalogies  pour  obtenir 

une  fimple  Abbaye , comme  fl  le  mérite  étoit  une 
exclusion  pour  les  bénéfices  , & comme  fl  le  titre 
d’Abbé  Commendataire  étoit  plus  éminent  que  la 
Papauté  même  qui  fe  conféré  aux  gens  du  Tiers- 
Etat,  & qui  ne  fut  jamais  plus  illuftrée  que  lorfque 
les  Sixte -Quatre  & les  Sixte -Quint,  les  Clément 
XIV,  tous  hommes  de  néant  félon  le  langage  de 
l’orgueil , en  furent  revêtus. 

Il  a vu  que  toutes  les  taxes  des  riches  retom- 

boient  fur  le  malheureux  Plébéien  , par  PadrefTe 

avec  laquelle  on  favoit  les  fouflraire  aux  impôts. 

Il  a vu  que  le  grabat  du  malheureux  vendu  â 
l’encan , parce  qu’il  ne  pouvoit  payer  une  contri- 
bution , lorfqu’on  le  forçait  d’acheter  du  fel  au 
moment  qu’il  n’avoit  pas  de  pain  , rendoit  la  con- 
dition de  fes  plus  chers  fujets  pire  que  celle  des  bêtes 
mêmes. 


Refpexit  humilitatem  ancillœ  (lue. 
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I!  a vu  qu’une  multitude  de  pauvres  laboureurs 
abandonnoit  les  campagnes , fe  jetoit  dans  la  capitale, 
ou  fuyoit  dans  des  terres  étrangères , he  pouvant 
réfifter  aux  vexations  des  tyrans  fubalternes;  & iî 
s’eft  occupé  des  moyens  de  diminuer  Tes  maux. 


II  a prononcé  fur  Tes  levres  & dans  fon  cœur; 
ti  rapporterai  un  prompt  remede  à ces  calamités  * 
& fatigué  des  defpotes  & des  déprédateurs  , je 
m’affocierai  un  homme  chargé  des  bénédi&ions  de 
tous  les  gens  de  bien  , un  homme  qui  m’enfeignera 
une  route  différente  des  égoïftes  qui  l’ont  précédé  ; 
& je  tirerai  le  Tiers-Etat  de  Poppreflion  fous  laquelle 
il  gémit  , & il  fîegera , comme  les  autres , parmi 
les  premiers  Juges  & les  premiers  Pafteurs , parce 
que  la  feience  & la  vertu  font  la  plus  excellente 
nobleffe  à mes  yeux  ; & mon  peuple  mangera  un 
pain  de  confolation  aufS  bien  que  le  plus  riche  ; fi  ce 
n’eft  pas  avec  la  même  abondance,  ce  fera  du  moins 
avec  la  même  tranquillité;  & dès  ce  moment,  tous 
mes  voifins  fauront  que  je  n’ai  rien  de  plus  cher 
que  le  bonheur  des  François  , parce  que  je  fuis 
leur  pere , leur  ami , & de  fiecle  en  fiecle  on 
la  portion  du  Tiers  - Etat  jouit  en 
bonheur.  » 


me  dîcent  omnes  generationes. 


jnous  daterons  enfin  notre  félicité  du  moment 
où  les  Etats-Généraux  vont  s’ouvrir , & où  , dans 
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une  égalité  de  voix  avec  la  Nofcleflè  & le  Clergé, 
nous  porterons  d’une  maniéré  uniforme  les  charges 
de  l’Etat.  . 6 

Que  d’exclamations  dans  les  fiecîes  futurs,  quand 
jïs  apprendront,  qu’aprês  une  longue  fuccefiion  de 
calamités,  nous  n’eûmes  plus  enfin  que  des  a&ions 
de  grâces  â proférer  , & que  Louis  fe  débarrafiant 
des  entraves  dans  lefquelles  il  fe  trouve  lié  , reflaura 
fon  peuple  , peuple  qui  n’eft  jamais  plus  fournis 
que  lorfqu’il  jouit  de  fa  liberté  ! 

Fcatam  me  dicent  omncs  gcncrationes» 

Par  fa  puîfiance  jointe  à fa  bonté,  il  a connu 
fes  forces  pour  faire  rentrer  les  tyrans  dans  leur 
devoir  , & pour  les  écarter.  Il  ne  veut  plus  qu’on 
enleve  fes  fujets  par  des  voies  de  rigueur  , fans  les 
livrer  au  cours  de  la  Jufiice  ordinaire;  qu’on  fe 
taife  , quand  on  aura  de  fortes  raifons  de  fe 
plaindre;  qu’on  emprifonne  celui  qui  fera  connoître 
1 abus  de  l’autorité  y & qui  réclamera  avec  force 
les  droits  du  citoyen.  Avantage  inefiimable  pour  le 
Tiers-Etat  , qui  fe  voyoit  toujours  en  butte  â 
lefpionnage,  ainfi  qu’au  pouvoir  arbitraire. 

Fecit  mihi  magna  qui  potens  ejî. 

Les  plaies  etoient  fi  profondes  , les  maux  fi  in- 
vétérés , que  s’il  ne  s’étoit  fouvenu  de  fon  nom , qui 
1 aflimile  aux  meilleurs  Rois  qui  ont  bien  gouverné  ^ 
nous  ferions  encore  fous  le  joug  de  Poppreflion, 


Mais  par  fon  ordre  on  a fecoué  les  chaînes  du 
defpotifme  ; on  les  a rompues  ; & la  Cour  n’a  plus 
rendu  d’oracles  ambigus , comme  par  Je  paffé  ; & 
le  ton  des  Minières  n’a  plus  été  menaçant  , & les 
avenues  du  Trône  n’ont  plus  été  fermées. 


Fecit  mihi  magna  qui  potens  ejl , & fanclum 
nomen  ejus. 


Ce  n’eft  pas  feulement  fur  nous  , d’après  le  plan 
qui  va  s’établir  , que  rejailliront  fes  bienfaits.  Les 
dettes  de  l’Etat  feront  acquittées  , fa  profpérité 
fleurira  , de  forte  que  nos  defcendans  en  fentiront 
les  plus  heureux  effets.  Affez  & trop  long- temps  la 
variété  des  Minières  , la  variation  des  fyftêmes  , 
avoient  rendu  la  Nation  le  jouet  des  pallions  & 
des  têtes  mal  organifées.  Le  fuccefleur  fe  faifoit 
une  gloire  de  détruire  entièrement  l’ouvrage  du  pré- 
déceffeur , & le  Tréfor  Royal , en  proie  à la  rapacité 
des  brigands  , fembloit  abandonné  au  pillage  d’un  tas 
d’hommes  protégés  ou  parvenus. 

Tant  de  défordres  & d’aveuglement  ! vous  allez 
finir  ; & le  bonheur  que  nous  forâmes  au  moment 
d’éprouver,  fe  répandra  jufque  fur  nos  neveux  , 
qui  auront  la  même  foumïfïion  que  nous. 


Et  mifericordia  ejus  à progenie  in  progenies , 
tirnentibus  eum . 


S’il  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  réfifier  aux 
méchans  , fi  par  une  bonté  d’ame  peu  commune 
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il  ne  s’étoit  pas  défîfté  des  fyflémes  de  la  tyrannie 
& de  deflru&ion  qu’on  alîoit  établir  , il  n’y  auroit 
de  toutes  parts  que  des  murmures  & des  oppreflions , 
& cette  floriffante  école  de  la  NoblefTe , l’ouvrage 
chéri  de  Louis  le  Bien -aimé,  alloit  fe  métamor- 
phofer  dans  le  réceptacle  des  miferes  humaines  ; mais 
par  un  coup  d’autorité  , il  a écarté  les  ambitieux 
qui  fuggéroient  de  mauvais  confeils  y & qui  lui 
auroient  enlevé  le  cœur  de  fes  Sujets.  Ils  fe  font 
diflipés  comme  la  pouffiere  y ils  ont  difparu  comme 
l’éclair  , & leur  vanité  n’a  fervi  qu’à  les  dégrader 
pour  jamais  dans  l’efprit  de  la  Nation. 

Fecit  potentiam  in  brachio  fao  , difperjit  fuperbos 
mente  çordis  fui. 

Ils  fe  croyoient  inébranlables  dans  le  polie  oà 
l’ambition  les  avoit  élevés  , & leur  Chef  les  a 
précipités  tout-à-coup  dans  le  mépris  & dans  l’oubli  p 
après  avoir  excité  l’indignation  & la  fureur. 

Depofuit  potentes  de  fede . 

Le  Tiers-Etat  n’afpira  jamais  aux  memes  honneurs 
que  la  Nobleffe.  Il  fait  , parce  qu’il  eft  inftruit, 
qu’une  Monarchie  doit  avoir  des  Citoyens  plus  ou 
moins  qualifiés.  Que  la  vanité  des  Gentilshommes  & 
des  Prélats  fe  repofe  donc  tant  qu’elle  voudra  fur 
des  Cordons  , fur  des  Etoiles , fur  des  Croix  ; *que 
le  titre  de  Monfeigneur  leur  foit  concédé , qu’ils  en 
faflent  une  portion  de  leur  félicité  9 nous  n’envions 
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ni  ces  titres  , ni  ces  diftin&ions  , ne  connoiflant 
heureufement  ni  l’orgueil  qu’on  y attache  , ni  les 
conféquences  qu’on  en  tire  pour  méptifer  ceux  qui 
n’en  jouiflent  pas.  Ce  que  nous  avons  demandé, 
ce  que  nous  éprouvons,  c’eft  que  le  Souverain  nous 
releve  en  nous  affranchifiant  de  l’efclavage  6c  du 
mépris  , & il  l’a  fait  de  la  maniéré  la  plus  atten- 
driffante. 

Et  exaltavit  humiles. 

Une  grêle  d’impôts  qui  n’étoit  le  partage  que  des 
plus  indigens , va  s’arrêter  enfin  pour  donner  un 
libre  cours  à la  clémence  & à l’équité,  t’o^rier  » 
ainfi  que  le  laboureur  , ne  maudira  pi**  le  jour  ^ui 
le  vit  naître  , il  ne  defirera  plus  la  mort  de  fes 
enfans , trouvant  dans  fa  cabane  & dans  fes  mains 
de  quoi  les  vêtir  & les  fuftenter.  Il  aura , enfin , 
ce  pain  quotidien  auquel  tout  homme  a droit  , & 
que  le  Monopole,  ainfi  que  la  vexation,  venoient 
à bout  de  lui  enlever. 

E furie ntes  implevit  bonis. 

On  voit  renaître  à chaque  heure  ces  temps  mal- 
heureux dont  fe  plaint  Jérémie , temps  où  les  petits 
demandoient  du  pain  , & où  il  n’y  avoit  perfonne 
pour  leur  en  donner  , où  l’infortuné  payfan  broutoit 
prefque  l’herbe  des  champs , où  l’on  ne  pouvoit 
faire  entendre  le  cri  de  la  douleur.  Ils  ont  heu- 
reufement fini  ces  jours  de  mifere  & de  deuil. 


I abondance  va  renaître,  maigre'  les  miferes  qui 
defolent  la  terre  & Je  pauvre  fe  trouverais 
mams  pleines  des  biens  qu’on  lui  avoit  difiribués. 

Efurientes  impkvit  bonis. 

Hafe  Z ®"Ti,fOUi  • i'“  •”"*  “ 

uevorateurs  de  1 efpece  humaine,  qui  resor- 
geoient  e biens  , & qui  faif0ient  payer  l’indigent 
pour  eux  ; on  verra  ces  agioteurs  arrogans  qui 
trafique, enr  mfolemment  leur  ame , leur  probité  , 
lUtat  lui- meme,  pour  fe  faire  des  fortunes  à force 
ae  forfaits  ; on  verra  ces  traitans  qui  s’applaudiffent 

J5  qU  i,S  exercent  > & qui  en  mangent 

r tables  dont  la  profufion  devient 

«n  can  ale  révoltant  : on  verra  tout  cet  échafaudage 
difparoitre  & rentra  dans  le  néant  avec  ceux  qui 
Je  louîenoient.  ^ 

Et  divites  dimijit  inanes. 

9ie,Ciel  P“  Perm!s’  tous  ,es  tiens  de  ces  hommes 
auffi  durs  qu  audacieux  de  ces  nouveaux  parvenus, 
«arrivent  point  jufqu’à  la  troifieme  génération  ; ou 
ils  s abforbent  dans  une  fcandaleufe  prodigalité  , ou 
ils  font  confumés  par  d’horribles  procès. 

Heureufe  révolution  pour  une  Monarchie  qui  n’a 
vraiment  de  fplendeur  que  lorfque  les  monopoleurs 
rappes  de  la  foudre  qu’ils  méritent,  reftent  les 
•nains  vides,  & n'ont  plus  d’exiftence  que  pour 

Et  divites  dimijit  inanes* 
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Nous  béniffons  mille  & mille  fois  ce  moment 
fortuné  qui  appelle  le  Tiers  - Etat  à la  place  qui 
lui  étoit  due , en  lui  accordant  le  pouvoir  de  dis- 
cuter fes  droits  , & le  moyen  de  fe  fouftraire  à 
l’orage  qui  devoit  l’écrafer.  La  Nobleffe  eût  fait 
parler  fes  aïeux  , le  Clergé , Dieu  lui-méme , pour 
nous  réprouver  & pour  nous  dire  en  nous  regardant 
d’un  œil  de  commifération  : vils  plébéiens  7 qu’y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  & nous  ? 

Hélas  î rien  : aurions-nous  pu  leur  répondre , car 
nous  Sommes  très-petits  , & vous  êtes  très-grands  ; 
car  vous  mettez  l’orgueil  au  rang  des  vertus , & nous 
le  foulons  fous  nos  pieds  ; car  enfin  vous  vous  donnez 
pour  les  Dieux  de  la  terre  y & nous  ne  nous  eftimons 
que  ce  que  nous  valons  , des  gens  qui  travaillent 
fans  ceflé , & qui  ne  demandent  ni  à entafier  béné- 
fices fur  bénéfices  pour  accumuler  des  tréfors.  Le 
Monarque  ne  pouvoit  mieux  fignaîer  fes  bontés  par 
■ne  grandeur  d’ame  peu  commune  ; il  nous  a recueillis 
comme  fon  enfant  y en  adhérant  à tout  ce  que  l’amt 
de  l’ordre , de  la  juftice  & de  l’économie , lui  a 
repréfenté. 

Sufcepit  Ifrael  puerum  fuum. 

Encore  quelques  jours  de  plus , & nous  allions 
être  réprouvés  ; les  troubles  fufcités  de  toutes  parts , 
le  fang  ruiffelant  dans  plufieurs  provinces , pour  nous 
écarter  comme  une  portion  dangereufe  & rebelle  > 
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auroîent  fait  avorter  les  bonnes  intentions  du  meilleur 
des  Rois , qui , malgré  le  Mémoire  des  Princes  de 
fon  fang , malgré  le  fouîévement  de  plufieurs  gentils- 
hommes 9 malgré  la  frénéfie  des  orgueilleux , nous 
a pris  par  la  main,  nous  faifant  entrer  lui-même  dans 
Ja  fal'le  du  feftin  , comme  le  pere  de  famille  qui  va 
dans  les  places  publiques , & le  long  des  haies , cher- 
cher les  indigens.  Son  cœur  lui  a parlé , ce  cœur  qui , 
dès  fon  bas  âge , lui  infpira  l’amour  du  peuple , & le 
rendit  compatiffant. 

Recorda  tus  mifericordice  fuœ. 

Il  l’avoit  dit  â ceux  qui  prirent  foin  de  fon 
éducation , il  l’avoit  dit  à ce  bon  & généreux  Prince 
qui  lui  donna  le  jour , qu’il  feroit  l’ami  des  malheu- 
reux , qu’il  n’auroit  acception  de  perfonne  quand  il 
s’agiroit  d’opérer  le  bien. 

Sicut  locutus  efi  ad  patres  nojïros. 

Ce  n’efl  encore  qu’une  ébauche  de  ce  qu’il  fera 
en  fouferivant  aux  réglemens  des  Etats  - Généraux 
qui  Rameront  qu’à  l’exemple  de  S.  Louis  , la  plu- 
ralité des  bénéfices  n’aura  plus  lieu  dans  le  Royaume; 
qu’on  nommera  à l’affirmative  un  Evêque  tiré  de  la 
NoblefTe  & du  Tiers-Etat , de  la  Gaffe  des  Curés 
& de  celle  des  Religieux  ; que  la  multiplicité  des 
grands  Vicaires  feroit  abolie,  fur-tout  de  ceux  de 
vingt- cinq  ans,  comme  un  fcandale  perpétuel  qui 
compromet  l’honneur  des  Evêques  ; que  tout  faifeur 
de  libelles  fera  pourfuivi  comme  perturbateur  du  repos 
public  ; que  toute  efpece  de  vexation  ; toute  lettre  de 
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cachet,  tout  efpionnage  n’auront  plus  Heu;*  qu’on 
reviendra  enfin  fur  des  penfionsî  exorbitantes  , pro- 
diguées à des  écrivains  qui  n’ont  que  de  minces 
talens  , pour  les  répartir  fur  des  auteurs  refpe&abîes 
qu’on  s’eft  fait  une  loi  d’oublier. 

Tels  font  les  vœux  du  Tiers-Etat,  fi  l’on  y joint 
l’efprit  de  tolérance!,  non  cet  efprit  qui  met  toutes 
les  religions  au  même  niveau  , mais  cet  efprit  qui , â 
l’exemple  de  Rome  même  , permettra  de  tolérer  une 
fynagogue  dans  Paris.  C’efl:  alors  que  les  bienfaits  de 
Louis  XVI  s’étendront  fur  tous  les  hommes , & que 
tout , jufqu’à  la  race  d’ Abraham  , fe  fera  refienti  de 
fes  bontés. 

Abraham  & fiemini  ejus. 

Gloire  au  Dieu  puifiant,  au  Dieu  trois  fois  faint; 
au  Dieu  par  qui  les  Rois  régnent  , & dont  les 
Etats  - Généraux  doivent  fur  - tout  implorer  la 
prote&ion. 

Gloria  Patri , & Filio  , & Spiritui  fancto. 

Ajoutons-y  la  promefie  folemnelle  d’embrafier  bien 
cordialement  le  Clergé  & la  Noblefie,  au  cas  qu’ils 
croient  pouvoir  le  faire  fans  déroger  à leurs  privilèges. 
Alors , n’ayant  tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame  , nous 
réparerons  le  déficit  des  efpeces  , des  loix  & des  mœurs , 
& la  France  redeviendra  ce  qu’elle  fut , & ce  qu’elle 
doit  être  , pieufe  & favante  dans  fon  Clergé  , modefte 
dans  fa  Noblefie , intégré  dans  fa  Magiftrature  , 
fidele  dans  fon  Tiers-Etat....... 

Sicut  erat  in  principio  & nunc  & fcmpcr  y & in 
feecula  Jœculorum.  Amen. 


